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jta,lieii; · fai~aient · craindl'I! ·qqefques · troublesfmais 
· i1~•ont • été ·promptement· :réprh,.:,és :par les specta:­
teurs anglais; il est donc bien··-enwndu, que, la 
Vendetta. n'est pas plus tolétée à· Londres que la 
Mafia sur les bords du Mississipi; le fait est que le 
llnccès des représentations françaises, 'cet été, à. 
Covent Garden avait exaspéré les Italiens, surtout 
depuis que le comité music~l de !'Exposition de 
Chicago à décidé que tous les opéras seraient chan~ 
i~s en Français; néanmoins, cette petite démons­
lration est d'autant plus inexplicable que !'Opéra 
Jtalien, aujourd'hui« Royal Opera» par une rée.ente 
faveur Royale est patronné d'une manière spéciale 
par la Reine et toute la famille Royale; Ba Majesté 
;i.vait gracieusement retenu sa loge pour toute là. 
~aison et dès le premier soir le Prince de Galles 
l'occupait avec. plusieurs membres, de sa fan;iille, le 
comte ·de Lorne; le duc· de• Cambridge, etc .. C'est 
donc une stupide maladresse qui leur retombera.en 
plein visage, en empèchaut ces augustes personnages 
.de revenir au Théâtre Italien, pendant la durée de 
la saison actuelle. 

Pour revenir au « Cavalleria Rusticana », je dois 
avouer qu'on a été un peu désappointé. Après les 
succès que cet Opéra avait eus à Rome, à Berlin et à 
Vienne, et les éloges retentissants qui l'av,üent pré­
cédé, on s',tttendait à une œuvre d'une toute autre 
envergure, aussi pense-t-on qu1un opéra en un 
acte, quelque 1nélodicux qu'il soit, n'Pst pas suffisant 
pour classer son auteur parmi les immortels; et 
l'on attendra une protluction plus substantielle, 

A Covent Garden, après le succès triomplml de 
Romeo et Jttliette, Philémon et D::mcis et Car-
1nen, nous aurons successivement Faust, Le Pro­
phète, les Huguenots et le Rërn de Bmneau; 
celui-ci se trouve actuellement à Londres pour les 
répétitions ; cette première aum lieu, prollllblement 
mardi prochain. Dans les opéms déjà joués, tous les 
artistes se sont montrés supél'ieurs, dans leurs ràles 
espectifs et on ne leur a pas rnarclmndé les ova­

tions; voilà donc l'opéra Français hiPn et dùment 
établi à Londres, gràce à l'initiative intelligente de 
Sir Augustus Harris et au bon vouloir de l\I. Car­
valho, dont le dévouement dans cette occasion est 
hautement apprécié. 

J. l\I; DE LIZOS. 

. De l'influence de la critique 

Notre .confrère Gutello, du· Piano-Soleil, citait 
dernièrement un mot de M. Benjamin Godard sur 

· l'influence de. la critique. · 
« ••• Ce que dit la critique· avant, pendant et 

-a.près- la première représentation d'un· ouvrage 
· n'influe pas sur l'avenir de l'œuvre ... » 

M. Benjamin Godard est bien autorisé à parler · 
-ainsi, car une cabale en règle fut organisée à 
Bruxelles pour faire tomber son opéra de Jocelyn, 
lequel réussit malgré tout, aussi bien au théâtre de 
JaMonnaie qu'à Paris. D'aille1,1rs, la cà.haie tend de 
plus en plus à entrer dans les iuœurs du théâtre. 

Dernièrement encore, n'avons-nous pas aperçu à 
la première représentation d'Ascanio à !'Opéra, le 
groupe serré des compositeurs et critiques de la 
très jeune école, venus là pour faire discrètement un 
peu' de bruit et tâcher d'empêcher le• suce.ès de 
l'œuvre de M. Saint-Saëns, qui ne s'en porte pas 
plus mal comme on le sait. Cette même phalange 
d'intransigeants, vous la rencontrerez le Dimanche 
au concert Colonne lorsqu'un de lenrs auteurs favo­
ris est sur l'affiche. Pendant qu'on joue l'àuvrage de 
leur maître ils joignent pieusement les mains, pour 
les ouvrir frénétiquement au dernier accord et faire· 
par leurs applaudissements un tapage infernal, qui 
cependant ne communique pas toujours l'admiration 
fanatique de ces illuminés à leurs ·vüisins. Généra-
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fem.\l~t,. il~ •~:p\acent. pan mépris.aux galeries,supé~ 
rieures,, tandis: qne dàns 1es concerts où .. on · donne 
leµr, rép~rtoir\l· -préféré,- ils·: s'olfr-iront les, pre,mières 

' places; ·Dà.ns·les'co~loirs du·Châteiet vous:les ren­
contrerez, après raudition de. l'ouvrage iqu1 les ,a 
attirés, prenant des airs d'apitoiement, hauss~nt les 
épaules en parlant de l'exéc4tion,. fort .. d~dah 
gueux pour ceux de leurs confrères qui se. mon. 
trent satisfaits. 

Inutile dg dire ·qire pendant qu'on exécute les 
œuvres . de compositeurs qQ.Ï ne· leur plajs(lnt .pas, 
ils ne tarissent pas· en mauvais compliments et, en 
té"moignages bruyants de désapprobation. 

Esteil possible que des critiques se montrànt aussi' 
partiaux; et usant. de procédés à ce point puérils, puis 
sent avoir une influence sur l'avenir d'nne œuvre 
artistique?Not1-s ne le croyons pas, Ilsponrrontempê­
'èher lèS'l[ue1quesamis qui lisentleurscomptes-rendus 
d'aller entendre• l'ouv.rage, . mais celui-ci .n'.en cori­
servera pas moins sa valeur s'il en a, et trouvera 
un jour ou l'autre la place qu'il mérite au réper­
toire. 

D'autre part, l'emballement de commande ne 
produit non plus aucun effet, et ne se transmet 
pas au public,•si la musique n'est point à la hau­
teur de la réclame. Qu'on se rappelle tel on tel 
opéra, donné à Bruxelles ou à Paris, ayant occupé 
pendant des mois· avant la première représentation 

· les coionnes des journaux, toute la critique• et le 
public mélomane accourant, disposé d'avance à 
« chauffer » l'enthousiasme. L'opérn n'est pas bon, 
il- tombe dans l'oubli, d'autant plus vite qu'on avait 
davantage parlé de lui avant son apparition, 

Il est fort regrettable que le cl'Ïtique arrive au 
théâtre avec un parti pris, pour ou contre. Il de­
vrait juger indépendamment de toutes considérations 
d'écoles ou de personnes. Dans toutes les écoles il 
y a du bon et du mauvais: il suffirait de chercher ce 
qui est bien ; au heu de ne parler que de ce qui est 

· mal, ou de tout trouverbien,selon le groupe dont on 
fait partie·. C'est alors que le chroniqueur se trou­
verait « au point » pour juger sainement, et le lec­
teur pourrait avoir une idée exacte de l'ouvrage, 
tandis que, au courant des habitudes de la cl'Îtique, 
il ne lit qu'au travers des lignes et ne peut se former 

,. ~ aucune opm10n. 

Récemment interwiewé par un rédacteur du 1 

Figaro à propos des incidents de Lohengrin, M . 
Gounod a fait la déclaration de· principes sui vante : 

« Au théâtre, si la musique ne me plaît pas, je 
manifeste mon mécontentement en n'applaudissant 
pas ; jamais je ne siffle, car c'est là une injurn gra­
tuite faite aux acteurs. Mais faire tomber une œuvre 
de parti pris avant de l'avoir entendue, c'.est odieux 
et mesquin. » 

Ces derniers mots de l'auteur de Faust pourraient 
s'appliquer plus justement aux critiques qu'aux 
marmitons de Lohengrin. 

Notre confrère Gutello avait aussi·grandement rai'.:1 
son quand il déplorait que la .chronique masicale fut · 
souvent donnée (dans les journaux politiques sur­
tout) ati chroniqueur littéraire; faute d'avoir sous la l 
main uil ·musicien/ ou-au moins un rédacteur au· 
cou r~nt des choses de la musique. 

Tel littérateur, très autorisé pour faire la bibliogra• 
phie, sera tout-à-fait incapable en fait de musique, 
nous nous rappelons l'un d'eux qui, à. propos de 
morceaux de piano, parlait toujours de « leur 
orchestration. » 

./ 
Le pauvre Vitu, si compétent en matière de théàtre, 

n'avait aucune connai;sance musicale. 
Nous n'avons pas vu dernièrement, dans un des 

grands journaux du matin, !a Flûte enchantée, 
attribuée à Beethoven. 

11 est certain qne les compositeurs sont les 
meilleurs cdtiques musicaux,. parce qu'ils peuvent 
pénétrer dans la technique de l'art. Comme exemples 
nous ·citerons MM. Gounod, Saint-Saëns, Ri'lyer 

(J)èb~fsit 10,n11.iè.rès, {~iber~~), ,Wifl~r, ($P!#!);, ,~,N7, 
n11a11, • (R!lvue .(nçlépei;idante) .l;,l;aréchl!,l: ,(N,O,J•tp,~l~ · 

· ~e11ue);.!?r., 'l:)10mt (Ç9,n~~jt.utio.~i:ie.l), etp; . , , ,, , : ,, ,, . 
· ,. ,Certains prOf!)sseur.siquLensejgnerit 111, inu~iqu~. 

comma MM., B.o,urgault-Duco11dray, M .. JÇ)l-ff~rath, 
(Gui.de lif,usfoal) .qevaërt, ,etè.,: et. ceux,, qu,i (ont; 
une étude spéciale de .. la c~itique, ,mç.si~ale,;, tes: 
yirtuoses qui,. ayant beauco,up ~ravaillé, µn .fo~~i:o.~ 
ment et .ac!Iui~ ,ainsi une .supériorité sont forcérile,nt 

· d'excellents musiciens, et parlent eri .conn,aissance 
.de c~us.e de toutes choses musicales; tous .ceux-là.' 
péuvent èt1·e d'excellents juges, s'ils ne· sont pas. 
entrainés par des partis pris ou par le désir d'êire:' 
agréable.s ou désagréables aux compositeurs qu'ils: 
jugent. , · · 1 

, 

La peinture, la. sculpture, la littérature s~nt des~ 
arts moins · spéciaux <\.Il ce qu'ils ont un modèle 
d:i.ns la nature qu'ils copient. Ils peuvent, aussi 
pour cette raison, être plus facilement_,jugés par les' 
gens qui ne sont pas « du métier, » pourvu que ces 
critiques aient l'esprit cultivé et l'habitude des 
études artistiques, 

La musique, en ce qu'elle n'a pas de modèles m:k 
tériels et doit sortir tout entière de l'imagination de 
l'artiste, est plus difficilement appréciable. Je sais 
bien que tout le cùté technique de l'enseignement 
musical peut jusqu'à un certain point être rappro-· 
ché des sciences exactes, et je connais un prqfes, 
seur de mathématiques qui a la pt·étention d'expli.,. 
quer une page de musique comme u11 problème d'al­
gèbre. 

L'école moderne musicale a donné il est vrai···: 
une importance beaucoup plus grande au cùt~ 

· scientifique de la musique, et elle a ·sù créer de 
nouvelles ressources et révéler des efforts nouveaux. 
L'harmonie et la mélodie ne font plus qu'un main­
tenant, vous voudriez séparer l'une de l'autre qu'il 
vous serait impossible de comprendre l'idée de l'au­
teur. Le chanteur n'est plus accompagné par l'or-,, 
chestre, il n'est. l.ui,même que l'un des instruments 
de l'orchestre, et le chant est partout, dans la syµi-, 
phonie instrun;ientale et chorale. On s'est lassé de 
l'école ancienne, où la mélodie était si simple, si 
claire et quelquefois si inspirée, tandis que l'orches­
tre se bomait au simple rùle d'accompagnateur, qui 
n'était là que pour faire valoir les solistes. On a cher-,, 
ché avec rai_son_ un intérêt nouvr,au dans les corn, 
binaisons de l'orchestre. De ce fait le domaine de: 
l'art a été étendu, mais la musique dramatique y a 
perdu en simplicité, en inspiration et souvent en in.,. 
tensité d'expression, et s'est spécialisée trop dan!; 
l'aridité des complicil.tions harmoniques. , 

Ce qu'on appelle particulièrement la symphonie, 
c'est-à-dire la musique d'orchestre seul, avait tout.à.ga.,. 
gner dans cette voie, ouverte d'ailleurs par les gril.ndt;, .. 
symphonistes comme Mozart, Beethoven, Schumann, 
Berlioz, eto. Quant à la musique dramatique, nolis 
croyons qu'elle ne peut pas être régie par les mêmes 
lois que la musique symphonique. Qu'elle s'appelle 
opéra 011 drame lyrique, dès le moment où elle ac­
compagne un drame joué sur un th~àtre, elle de.,,. 

· viendra soumise à toutes les exigences de la scène. 
C'est ce que ne veulent pas accepter beaucoup de 
nos compositeurs modernes, qui persistent à nilut;, 
donner de la musique de concert au théàtre. N'est­
ce pas le cas de bien des partitions récentes, qui ont 

· échoué à cause de cela même ? 
Le malheur est aussi que dans le jugement de s7 

œu vres écrites d'après les nouvelles formules la cri.,. 
tique se divise en deux camps: les partisans de l'an­
cienne école qui rejettent de-parti pris le nouvel ou­
vrage à cause de sès tendances, et ceux de la nou­
velle qui veulent déclarer chef-d'œuvre une parti­
tion intéressante comme point de départ d'une ré­
forme, mais qui contient souvent les exagérations 
forcées d'une tentative révolutionnaire. Quand l'œu­
vre est faite selon les anciens principes, c'est le 
contraire qui se produit, les c1·itiques restés fidèles. 



<~ux;0pinfons .du ·composit~ur refusent _de_ -trouver 
. 4~s. faiblesses et des redites, tandis que toute la 
;J~jme presse entreprend de • couler·.• l'œiivt'e avan_t 
~ê)lle la première représentation. C'est cet· acte que 
"ljf· Gounod qualifiait d'odieux et de mesquin. J 
': Malheureusement (est-ce malheureusement qu'il 
~aut dire?) la musique est un de ces a~ts qui pas_, 
·"\'ionnent, au point que ceux qui font de la critique · 
:musicale se laissent e·ntrainer par leurs préférences 

· personnelles, ou par la sympathie que peut leur ins­
jirer l'individualité du compositeur et son tempéra­
ment artistique. C'est ainsi que le critique ne voit 
pas juste et ne juge plus l'œU:vre intriuséque, · mais 
l'êcole ou le musicien. 

Quoiqu'il en soit, comme dit M. Benjamin Go-~ 
dard, • le public et le temps » sont-les vrais juges, 
~ialgré ce qu'a pû dire la critique et mettent toujours 
i'œuvre à la place qu'elle mérite. Les Huguenots et J 
Cal'lnen n'ont-ils pas failli tomber le soir de la 
« prenüère ? » HENRY EYMIEU. 

Diocèse de,,Sens 
Inauguratioll1ls d'o1•gues de la maison 

Stoltz frères 
Il y a quelques mois déjà qu'aurait dù paraitre dans 

ces colonnes, le compte-rendu de l'inauguration des 
Grandes Orgues de la cathédrale de Sens. L'abon• 
dance des matières d'abord, puis ensuite le moment 
des vacances ont motivé ce long retard; retard que 
MM. Stoltz frères ont su mettre à profit, puisque 
nous avons à parler en même temps, d~s inaugura­
tions, dans le même diocese des Grandes Orgues 
de Saint Eusèbe à Auxerre et Saint Lazare à Aval­
lon. 

La reconstruction de !'Orgue de la cathédrale de 
Sens, avait été confiée, par Son Eminence le Cardi­
nal Archevêque à MM. Stoltz frères. 

Ainsi que le constate le rapport de réception 
dressé par M. Roblot, Architectecte diocésain et par 
M. Sergent, l'éminent organiste de Notre-Dame de 

. Paris, ces habiles facteurs, ont tenu à honneur de 
justifier la haute marque de confiance qui leur a été 

. accordée. 
Le rapport de la Commission, constate que la 

soulllerie, entièrement reconstruite, fournit large­
ment à l'alimentatio::i de l'orgue ; que les nouveaux 
daviers fonctionnent avec toute la précision désirabl_e 
que le mécanisme des claviers et des registres a été 
remplacé ou restauré avec intelligence, que les pé­
dales de combinaisons, disposées avec clarté four­
nissent à l'exécutant de précieuses ressources ; que 
les Sommiers et le Récit neufs sont un excellent 
.travail. 

Après avoir émis les conclusions qui précédent sur 
l'exécution matérielle des travaux, la Commission 
porte toute son attention sur la parüe harmonique 
de cette reconstruction. · 

Dirigée dans cette étude par M. Sergent organiste 
de la cathédrale de Paris, elle a été unanime pour 
témoigner son approbation. Elle a remarqué, avec 
plaisir, la délicatesse des timbres des jeux nouveaux 

_ gu.récit et la· fusion èomplète opérée entre les jeux 
. anciens èt nouveaux. Cette appréciation a du re·ste; 

été tra_duite-en ces-termes par M. Sergent: « Après . • 
.· avoir visité le grand Orguè de la Cathédrale de 
. Sens dans ses_ détails ·mécaniques et passé. en revue 
: chàcun· de ses jeux, je me pÎais à déclarer le tr~vail 
. de MM. Stoltz entièrement satisfaisant. La sonorité 
générale est bien proportionnée, le hautbois est 

.· d'un ·timbre excellent et: ia voix Humaine qui ne 
·peut ordinairement se jouer qu'en chœur peut être 
tiaitéè en solo dan~ l'orgue de Sens ce ci,ui est un/l 
preuve de sa supériorité. 

En résumé, je constate que cet instrument fait le 
plus grand honneur à MM. Stoltz. » 

. ·En conséquence;· 1a Commission a estimé qu'il y 
avait Heu-de recevoir lesdits travaux en adressant des 
éloges.aux· facteurs pour les soins qu'ils ont apporté 
à la restauration .de l'orgùe. , 

A l'inauguration :_$ole~Iiell~ qui coïncidait avec 
·les noces d'or de Monseigneur ·1e Cardinal, une foule 
nombreuse remplissait la cathédrale. Après le chant 
du Bénédictus, sous l'habile direction de M. l'abbé 
Beauffr"e maitre de chapelle, Monseigneur entouré de 
son clergé bénit l'instrument, M. Toùdy, organiste 
titulaire en prend possession et exécute avec Ùn· 
remarquable tàlent la Marche d'Athalie de Mendel­
shonn. Après le· sermon, fait par M. l'abbé Quignard 
_chanoine de Sens, curé de St-Eustache à Paris, et 
l'exécution du l\Iotet Tu es Petrus, pat· les de·ux 
orgues et la maitrise, M. Sergent _de Notre-Dame de 
Paris, alternant avec le cœur fait entendre une série 
de versets d'une grande distinction; à l'offértoire, 
l'éminent organiste commençant par un ravissant 
motif de Hautbois fait apprécier tous les timbres du 
nouvel instrument. Ses savantes et gracieuses im­
provisations mettent en re!Jef la rondeur des jeux 

· de fonds, les llùtes, les suaves voix célestes· et la 
voix humaine; puis, par des scèri!3s d'orage savam- · 
ment ménagées, il arrive par un habile crescendo, à 
développer toute la puissance de l'orgue. Peu à peu 
il nous ramène à sa première phrase sur le Ifaut­
bois, et termine en pianissimo par les Voix 
Célestes, laissant l'auditoire sous le charme 
de son talent si souple, et aux aspects multiples. 
Le morceau final, " La Fanfare de Lcmmens », a 

. été brillamment enlevé par M. Toudy. 
L'impression laissée par cette cérémonie sera pro­

fonde, et nous pouvons une fois de plus, constater, 
le discernement qu'apporte constamment le Véné­
rable Cardinal, dans le choix des artistes qu'il 
charge de l'embellissement de sa cathédrale. MM. 
Stoltz frères se sont montrés dignes de la distinc­
tion dont ils ont été l'objet et c'est à leur honneur, 
qu'aux magnifiques instruments qu'ils ont i~stallés 
dans quelques-unes des plus importantes paroisses 
de Paris, vient s'ajouter, celui dont nous venons de 
rappeler la brillante inauguration. E. M. 

Eglise Saint-Lazai•re d'Avallon 
Dimanche ont eu lieu la bénédiction et l'inaugu­

ration des grandes orgues de St-Lazarre. Muet de­
puis cinq années, notre instrument, pour emprun­
ter une comparaison toute biblique renouvelant 
comme l'aigle· la force et la beauté de sa jeunesse, 
faisait entendre sous sa montre !lamboyante un su-

. perbe chant de réveil. · · 
Ce sont MM. Stoltz frères de Paris qui après avoir 

fait merveille à la cathédrale de Sens et à St-Eu­
sèbe d'Auxerre ont opéré semblable prodige. On dit 
que noblesse oblige, c'est de cette devise que sem­
blent s'être inspirés les facteurs en faisant de 
l'orgue d'Avallon une œuvre qui ne pourra qu'aug­
mènter leur réputation si justement établie. 

Les ressources de notre nouvel instrument (un 
des plus complets du diocèse) nous ont d'abord été 
révélées par no,re jeune et sympatliique organi;te 
M~ Joseph Lebeàu qui a magistralement exécuté le 
finale en ré de Lemmens. ' 

Après l'audition de l'O Salutaris, de Faure, et de 
!'Ave Maria, de Gounod, ·M. Lyon, l'organiste ·si 
fustement apprécié de la cathédrale d'Auxerre, a fait -

il 

. ressortir toutes les qualités, depuis les sympathiqn~_ 
: Voix-Célestes, jusqu'au majestueux _Gran_d Chœur~ 
, Chàqu~ timbre, chaque registre est admirablemènt. 
accentué, aussi était-cè un beau spectacle,. que celui' 

· de cette immense foule, àttendrie et su)Jjuguée·, sui'-. 
vant, dans un religieux silence, les modulation_& 

-pleines d'art et d'inspiration de l'habile.-virtuose. 
Ne quittons pas le dio~èse de Sens, san; e_xprimèr 

. notre ~atisfaction, de voir que '1e goÏit dµ b·eau s'y 
développe rapidement, ni sans exprimer le vœu de 

, voir ces belles églises, enrichies de Grandes Orgues, 
. relevant la solennité des cérémonies du Culte ainsi 

que l'a si bien compris le Clergé de l'église Saint:_· 
Lazare, suivant en cela la voie indiquée par son 

. vénérable et si éminent C~rdinal-Archevéque. . . 
Nous publierons dans notre prochain numéro la. 

lettre que nous avons reçu le 22 Octobre de M. 
. Pescbard de Caèn, en réponse· à 'celle de l\Î. 

Schmolle ·sur les" moteurs électriques. 

CONCERT DU CHATELET 
PROGRAli!ME DU 18 OCTOBRE 

, Première symphonie ............. . BEETHOVEN 

., 

Air d'Étienne Marcel. ...... ~ ....... . C. S,\INT-S.IBN_S · 
Wl• Berthe de Montalant 

· Escla,·monde, ·fragments sympbo-
. niques .......................... . 
( 1." audition aux coricerts du Châtelet) 

I. Évocation. - II. L'ile magique. -
III. Hyménée.·- IV. Dans la Foret. 

-A. Pastorale. - B. Chasse. 
Gautier ......................... . 

Villattelle Poésie de Th. Gautier .... . 
Les Maitl"es Chanteurs ........... . 
Prélude. - Danse des Apprentis. -

Marche des Corporations. - Salut 
à Hams Sachs. 

L'Esclaoe (1." audition), Poésie de Th. 
Mil• Berthe de Monlalant 

J. MASSENKT 

H. BERLIO~ 
}l, BESLIO~ 
R. WAGNK~ 

Marche Slaoe...................... TscHAlKOWSK\". 
Nous ne dirons pas avec quel plaisir on se. re­

trouve entre confrères, au premier concert de la saison 
après un exil de plusieurs semaines dans les loin­
taines et tristes montagnes, stu· une lmualc plage: 
norm'l:_nde, ou aux environs de Paris, déjà trop loii:t 
de Paris pour un vrai parisien. Aussi y avait-il 

. foule le dix-huit octobre au Chàtelct. Reconnu dans 
l'assista',lCC : I. Philipp, H ugucs Imbert, G. Paulin, 
J. Ticrsot, G. Hüe, A. Ernst., 'l'. l\Iassiac, IIJm" 
Roger i\Iielos, etc ... On a fait une ovation à III. 
Colonne, le futur chef d'orchestre de !'Opéra qui, 
comme on le voit, n'abandonnera pas pour cela la. 
direction de ses concerts. 

Après l'exécution parfaite de la première sym­
phonie de Beethoven, M110 de Montalaut a dit, avec: 
beaucoup d'expression et une voix très pure, l'air de: 
Béatrix d'Etienne Ma,•cel: ù Beaux rêves évanouis ..• 
d'une inspiration si suave. 

Les fragmm,ts symphoniques d'Esclarmonde ont 
été assez bien accueillis. L'Eoocation renferme, ù. 
cùté ù'efîcts trop hruyants, une phrase clos plus 
larges et fort heureusement venue. Dans l'ile ma­
gique, scène-remplie d'effets d'orchestre cxtrèmcme1i.1;,, 

·-·T 
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